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tions sur la vertu et les valeurs qui lui sont liees (nature, sensibilite, honneur, sagesse, educa- 

tion, devoir, etc.), avec un maximum d’intensite et de frequence dans les annees 1770, au 

moment de l’enthousiasme sensible ä la fois decrit et critique par Goethe dans »Weither«; 

3°) les inscriptions de nature directement politique, principalement autour d’une aspiration 

generale a la liberte: hostilite au despotisme et ä la noblesse, mepris pour les valets des 

princes, revendication de la liberte sous toutes ses formes, patriotisme et, bien sür, presence 

massive, tout au long des annees 1790, du modele revolutionnaire fran^ais, de ses ideaux, de 

ses mots d’ordre, voire de son calendrier. C’est dans ce chapitre que se manifeste le plus net- 

tement une des theses principales de Steinhilber: la revendication de la liberte, meine si eile 

atteint son point culminaut dans les annees 1790, s’exprime en Allemagne, a travers les in

scriptions etudiantes, des le milieu du XVIIIe siede.

Les deux derniers chapitres apportent encore une moisson d’informations tres sugges

tives. Tout d’abord sur les auteurs les plus volontiers cites dans les inscriptions etudiantes; 

parmi les classiques de l’Antiquite: Horace (bonheur, sagesse), largement en tete, puis Cice- 

ron (la vertu, l’amitie) et Seneque; parmi les modernes: loin devant tous les autres, Wieland 

(polyvalent)et plus encore Schiller, beaucoup plus directement politique (antidespotisme et 

liberte des avant 1789), mais aussi Gellert (vertu et sagesse), Haller (modestie), Klopstock 

(liberte), Edward Young (vertu), Hölty (joie de vivre), Hagedorn, Ewald von Kleist, dans 

l’ordre decroissant des occurrences. Mais aussi sur les differences entre les facultes (les etu- 

diants en theologie sont plus tournes vers la religion, on s’en serait doute, ceux en medecine 

vers la verite, ceux en droit s’exprimant contre le despotisme) comme entre les regions (au 

Nord: Helmstedt et Göttingen, au Centre: Halle, Leipzig et Iena et au Sud: Erlangen, Alt

dorf et Tübingen), une radicalisation particuliere se manifestant dans les annees 1790 a Tü

bingen, le centre universitaire le plus proche de la France.

Le volume s’acheve sur une tres serieuse bibliographie, signalant en particulier tous les re- 

gistres consultes, avec leur localisation, mais aussi quantite d’ouvrages recents et utiles, en 

allemand mais aussi en fran^ais. Au total, un livre stimulant dans son erudition, meme si 

l’on peut faire quelques reserves, en particulier sur la presentation comme une quasi-decou- 

verte de la presence de l’antidespotisme ou de la revendication de la liberte individuelle et 

politique dans des textes du XVIIIe siede bien anterieurs a 1789. Mais la presence de ces 

idees dans les inscriptions etudiantes, ici demontree, demeure, eile, tout ä fait significative.

Lucien CalviS, Grenoble

Matthias Beermann, Zeitung zwischen Profit und Politik. Der »Courier du Bas-Rhin« 

(1767-1810). Eine Fallstudie zur politischen Tagespublizistik im Europa des späten 18. Jah

rhunderts, Leipzig (Leipziger Universitätsverlag) 1995, XII-589 S. (Deutsch-französische 

Kulturbibliothek, 4).

Cette »dissertation« de l’Universite de Fribourg-en-Brisgau (1994), dirigee par 

Ernst Schulin, sur la presse de langue fran^aise en Allemagne au 18' siede montre que les 

pionniers de l’Universite de Sarrebruck (J. Schlobach) ou de feu l’Academie des Sciences de 

la R. D. A. ä Berlin (M. Fontius/R. Geissler) ont suscite des emules de la qualite de M. Beer

mann. On s’etonnera neanmoins d’entree de jeu - et pour ne plus y revenir - que tous les 

travaux consacres depuis vingt ans au »Courier du Bas-Rhin« par les chercheurs fran^ais et 

polonais - inventaire des archives de Cleves, de Paris et de Varsovie, notices du »Diction- 

naire des journalistes« (1976) et de ses Supplements IV et V (1985,1987), notice synthetique 

du »Dictionnaire des journaux« (dix colonnes in -4°, avec bibliographie, 1991), articles di

vers et communications ä des colloques internationaux du regrette Jerzy Lojek et de l’au- 

teur de ces lignes - aient ete »oublies« dans la bibliographie, meme s’ils apparaissent discre- 

tement en notes et que les documents qu’ils revelaient fassent une apparition remarquee 
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dans le travail de M. Beermann, excellent lecteur plus que parfait bibliographe. S’il remercie 

de leur aide dans son preambule J. Popkin et l’equipe de Lyon (P. Retat et CI. Labrosse), il a 

la timidite de ne pas les eiter dans eene bibliographie etrangement limitee. En revanche, il a 

mis la main sur des documents originaux, dans les archives allemandes et hollandaises en 

particulier.

Pour le reste, M. Beermann redige une monographie excellente de pres de 600 pages sur 

l’une des grandes gazettes fran^aises des Lumieres nee a Cleves en 1767, aux marches occi- 

dentales du royaume de Prusse, protegee et contrölee politiquement par Berlin, mais assez 

libre de deraisonner sur le reste. Elle est l’oeuvre d’un ancien disciple de saint Ignace passe 

par l’atelier de Marc-Michel Rey a Amsterdam oü la lecture d’Holbach lui fut assez profi

table, comme l’a montre R. Monier a propos du »Militaire philosophe«. Jean Manzon, 

d’origine piemontaise devenu bon Prussien, est au centre d’un reseau d’informateurs qui va 

des redacteurs des »papiers anglais« aux nouvellistes a la main parisiens de la mouvance 

Doublet-Bachaumont en passant par la desinformation que lui fournissent obligeamment 

les bureaux de Berlin, voire des correspondants royaux comme Frederic ou Stanislas-Au- 

guste, roi de Pologne par la gräce de Catherine. M. Beermann demele avec beaucoup de fi- 

nesse l’echeveau complique de ces correspondants de presse actifs sur la scene europeenne. 

Il marque aussi les rappons et les differences avec les autres gazettes allemandes de langue 

fran^aise, souvent plus timorees que le journal de Cleves. Une etude de la presentation des 

nouvelles dans l’economie des livraisons, une juste appreciation du »lectorat« selon des me- 

thodes quantitatives prudentes et l’analyse technique de la fabrication de la gazette amenent 

des pages originales et solides. M. Beermann procede avec une sage lenteur, erudite, un peu 

au ras des documents: les meeurs singulieres des journalistes du temps si eloignees des 

moeurs universitaires lui echappent parfois dans leur complexe jeu de la verite qui n’est pas ä 

un mensonge pres. Il faut souvent decrypter le langage de cette sincerite ä facettes multiples 

et y voir de bien miserables ambitions. Contrairement ä ce que pense l’auteur, la censure 

n’est pas un »filtre« entre le journaliste et le public: le gazetier joue volontiers le röle du 

filtre, et l’on voit meme Manzon proposer a ses correspondants de l’administration prus- 

sienne des versions differentes de ses feuilles selon la destination de celles-ci et faire passer 

cyniquement pour une contrefa^on frauduleuse la livraison ainsi corrigee (p. 305)!

Seule gazette de langue fran^aise publiee dans les Etats prussiens qui ait reussi ä se main- 

tenir et ä prosperer relativement durant les trente dernieres annees de 1’Ancien Regime et 

au-delä, le »Courier du Bas-Rhin« fut evidemment victime de la sollicitude de Potsdam, 

d’autant que Manzon ne mettait aucune mauvaise volonte ä se plier a ses recommandations. 

Si quelques etapes de la gazette ont dejä beneficie de l’attention speciale des chercheurs - 

guerre d’independance americaine, »partages« de la Pologne, »revolutions« de Hollande ou 

de Liege -, l’auteur etudie les positions du journal a l’egard de l’essentiel des Etats du Nord 

et du Centre de l’Europe, territoire de chasse privilegie de la gazette et de ses commandi- 

taires. Mais les annees de la Revolution fran^aise, oü le journal semble de moins en moins 

autonome par rapport ä la politique prussienne et dont Manzon n’est plus, sans doute, le 

principal redacteur, beneficient ici d’une analyse particulierement attentive: les diatribes 

contre la Revolution parisienne de la part d’un intellectuel que l’on aurait ränge sans hesiter 

dans les annees 1770 parmi les radicaux des Lumieres ne s’expliquent pas seulement par le 

Statut de journal »privilegie« prussien qu’a sa feuille; l’auteur montre, au contraire, que Ber

lin, soucieux de ne pas donner a la France de sujet de s’occuper des marches occidentales du 

royaume de Prusse presse plutöt Manzon de se moderer. M. Beermann interprete le maxi- 

malisme anti-revolutionnaire de Manzon par la recherche d’un nouveau lectorat francopho- 

ne, celui des emigres residant dans l’ouest de l’Allemagne, qui remplacerait la clientele fran- 

£aise maintenant inaccessible et les abonnes de Hollande menaces de devenir fran^ais de gre 

ou de force: espoir de^u si l’on en juge par la decrue constante des abonnements ä partir de 

1793 (700 en 1795 dont de nombreux abonnes institutionnels ä Berlin ...).
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A la mort de Manzon - »en vrai philosphe chretien« (!), selon son fils Ludwig ce der- 

nier accompagna la gazette ä partir de mars 1798 vers sa propre disparition. Les dernieres 

annees du »Courrier du Bas-Rhin« etaient specialement mal connues: rarete des collections 

conservees, mouvements militaires et bouleversements politiques dans la region rhenane ... 

M. Beermann suit le journal de Cleves, ä Wesel, et parfois retour, selon les succes militaires 

des uns ou des autres. Interdit en France jusqu’ä la fin de 1801, le journal apprend ä vivre - 

difficilement - avec l’ombre consulaire, avant d’etre imperiale, qui s’etend sur l’Europe. La 

defaite prussienne dans la Troisieme Coalition (1806) marque la fin du journal ä Wesel. Ins

talle provisoirement ä Düsseldorf sous le regard soup^onneux de la police fran^aise, il mou- 

rut sans gloire, faute de lecteurs, en 1810. Ainsi s’achevait la carriere d’une des gazettes in

ternationales les plus brillantes de l’äge des Lumieres: eile en avait quelques qualites - un 

style de journalisme offensif et neuf - et nombre de ses defauts - la collusion avec les pou- 

voirs, des idees plus seduisantes que solides dont on changeait sans la moindre hesitation se

lon les modes et ce ton de predicateur inspire que le journalisme du temps prend avant d’en 

inonder les assemblees revolutionnaires. On aurait apprecie un historique clair de la gazette 

- surtout pour la periode finale - et un etat des collections qui completeraient la notice du 

»Dictionnaire des journaux«. M. Beermann, qui nous epargne la lecture d’une bibliographie 

convenable, nous fait gräce aussi d’un index, ce qui donnera ä l’amateur le plaisir de le relire 

pour y retrouver tel personnage ou teile reference que ces instruments paresseux livreraient 

avec trop de facilite.

Francois Moureau, Paris

Otto Dann, Norbert Oellers, Ernst Osterkamp, Schiller als Historiker, Stuttgart (J. B. 

Metzler) 1995, VI-341 p.

Si les etudes sur l’historiographie, les theories et la philosophie allemandes de l’his- 

toire se sont multipliees au cours des dernieres annees, conduisant ä une reevaluation de 

l’abondante historiographie des Lumieres que nul specialiste ne considere plus aujourd’hui 

comme un prelude maladroit ä l’historisme, les recherches resolument interdisciplinaires 

manquent encore cruellement. Sont ainsi gravement negliges les auteurs et penseurs dont 

l’oeuvre (ou une partie de l’oeuvre) releve, dans notre decoupage universitaire, de plusieurs 

disciplines. Tel est le cas de Schiller historien, victime egalement d’avoir ete pris au serieux 

par Nietzsche, mais non par Ranke, Droysen et Treitschke. Ni les historiens, ni les specia- 

listes de philosophie de l’histoire n'ont serieusement examine ses travaux historiogra- 

phiques, ni a. fortiori ses drames historiques, abandonnes aux »litteraires«. Meme ses bio- 

graphes ont partiellement neglige les annees 1787-92, durant lesquelles il s’est detourne des 

belles-lettres pour se consacrer presque exclusivement aux etudes historiques. Ces lacunes 

de la recherche ne nuisent pas seulement a la connaissance de l’oeuvre proprement historio- 

graphique de Schiller: elles interdisent aussi de poser correctement la question de la relation 

entre les textes de l’historien et ceux de l’auteur dramatique, une question d’autant plus cen

trale pourtant que la quasi-totalite des pieces empruntent leur sujet ä l’histoire et que Schil

ler est passe a deux reprises d’une ecriture historienne a l’autre, du drame ä l’essai, puis de 

l’essai au drame.

Le present ouvrage, realise sous la direction d’un historien (O. Dann), d’un germaniste 

(N. Oellers) et d’un comparatiste (E. Osterkamp), avec la collaboration de specialistes de 

philosophie de l’histoire, est la premiere etude de grande ampleur cherchant ä aborder, dans 

leur totalite et leur coherence, les differents textes de Schiller ayant une relation avec l’his

toire. Il reunit dix-huit articles repartis en trois »masses« ä peu pres egales orientees chacune 

autour d’un theme central, non point trop strictement defini (les parties n’ont pas de titre) 

pour ne pas rompre la perspective transdisciplinaire et thematiquement pluridirectionnelle


